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la pressèrent fort d'accepter un illustre parti qui se p-senta.
Jeanne refusa fermement et qui le croirait ? à

parents justement fiers d'elle et qui l'adoraient, elle ré
sit, elle, fille unique, à faire accepter ses extraordinai
désirs de pénitence et de réclusion.

Qu'avait-elle fait de ce besoin de mouvement, de
torrents de vœux, de ces brûlantes aspirations au bonhl
qui travaillent la jeunesse. Aucune douleur n'avait ene
traversé sa vie. Au contraire, tout lui souriait et l'ave
s'étendait lointain, infini.

Mais il y- a des âmes souverainement nobles qui v
droit à Dieu, au milieu des enchantements du bonh

Dans la maison de son père, Jeanne choisit une ch
bre qui donnait sur l'église de l'Hôtel-Dieu - alors égl
paroissiale - et elle n'en sortit plus que pour aller à
messe, avec sa femme de chambre.

Si grande que fut la piété à Ville-Marie, cette rés
tion causa une stupéfaction indicible. Mademoiselle
Ber avait alors dix-sept ans. Elle était la plus riche
de la colonie et il ne tenait qu'à elle d'en être la P
recherchée, la plus admirée. Pourquoi s'enfermait-elle
entre quatre murs ? Pourquoi se dérobait elle à la te
dresse même de -ses parents ?

Ah, c'est que dans les desseins du ciel, sur cette terr
du Canada, elle devait être la chaste et austère viro
d'expiation, la prière ardente, incessante, le pur erice
qui fume devant Dieu.

Qu'on ne parle pas des devoirs de famille,de l'em
de la vie,Jésus-Christ voulait que cette jeune fille,com
de tous les dons, ne vécut que pour Lui dans le déta
ment, dans l'oubli de toutes les créatures, dans l'mm
tion d'elle-même.

Cet état est au-dessds des forces de la nature. La
contemplative est un essai de la vie céleste et ne s'e
gne pas. Il faut êtré emporté par l'amou- sur ces
tours où la créature vit en Dieu.

Jeanne avait reçu cette grâce. Les années s'écou
rent, la laissant de plus en plus ardente,et quand le temp
eut prouvé que sa résolution de vivre pour Dieu seu
était irrévocable, elle obtint qu'on lui construisit une cel-


